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CHRONIQUE POLITIQUE.

Des nouvelles deGonstantinopIe , du 27 janvier,
apportées de Marseille par le navire \eMersey, nous
annoncent que le gouvernement autrichien a averti
officiellement la Porte que l'évacuation des Princi-
pautés danubiennes serait entièrement accomplie le
24 mars. Cet événement, qui coïncide avec l'ordre
d'évacuation de la Grèce par les troupes anglo-fran-
çaises , est pour ainsi dire l'acte suprême qui clot
la longue histoire de la guerre d'Orient. Désormais
nous voici en pleine ère pacifique.

Le moment est donc venu de se rendre compte
d'une manière nette et précise du nouvel essor qoe
va prendre le commerce do monde , soit le long des
côtes de la mer Noire rendues aux négociations de
la marine marchande, soit surtout le long des rives
fertiles du Danube. En ce qui louche ce dernier
point, c'est particulièrement aux intérêts et aux
visées de l'Autriche qu'il faut appliquer son atten-
tion, afin de bien comprendre la portée au point
de vue dn commerce général.

La pins grande institution commerciale de l'Au-
triche, est, sans contredit, la navigation a vapeur
fondée sur le Danube par nne puissante compagnie
d'aclionoaires ; elle doit principalement sa prospé-
rité à la dernière guerre d'Orient. Cette société a
sa, de 1853 à 1856, proGler des circonstances, en
concentrant dans ses mains, les immenses trans-
ports de marchandises et do matériel de toute nature
sur la grande artère fluviale ; elle croyait bien , à
cette époqoe , conserver exclusivement le monopole
de la navigation ; mais la paix de Paris, en décré-
tant , sur l'insistance de la France el de l'Angle-
terre , le Danube libre et en ouvrant la navigation
de ce fleuve à toutes les puissances maritimes, a
détruit bon nombre de ses illusions.

Toutefois , pour donner une idée de l'importance
de cette entreprise, il suffira de dire que la Com-
pagnie autrichienne des bateaux à vapeur sur le
Danube , possède 102 navires d'une valeur de près
30 millions de francs. Ces sortes de bâtiments sont
spécialement destinés an transport des voyageurs et
des marchandises légères on peu volumineuses; 330

antres navires sont affectés au transport des gros
objels sur tout le parcours du fleuve. On estime ainsi
à 40 millions de francs la valenr totale des bâtiments
que la Compagnie autrichienne de navigation em-
ploie sur les eaux du Danube, ouvert aujourd'hui à
la concurrence étrangère.

A l'aide de cette concentration énorme de forces,
la Compagnie autrichienne , nous n'en saurions dou-
ter , va employer tous ses efforts pour conserver
son précieux monopole. Elle craint spécialement la
concurrence française, et usera de toute son influence
pour Pécrasser. Ou n'a pas oublié, en France, la fa-
meuse circulaire adressée par ses directeurs à leurs
agents dans toutes les stations danubiennes, à l'effet
de susciter tous les obstacles imaginables à l'intré-
pide capitaine Magnan pendant sa tournée d'explo-
ration sur le bateau oh flottaient les couleurs de la
France. On ne doute pas que ces tentatives ne soient
renouvelées sous toutes les formes en 1857.

Le gouvernement autrichien appuiera certaine-
ment les résistances de la Compagnie. Il faut donc
que les marins anglais et français se tiennent pour
avertis et agissent en conséquence. — Havas.

On lit dans le Moniteur de la Flotte :

Notre correspondance particulière de Cochin-
chiue nous apporle des fails fort intéressants:

« Dans le courant de septembre dernier, la cor-
vette le Câlinai, commandée par M. Lelieur de la
Ville-sur-Arce, se présentait devant Touranne, por-
tant une lettre destinée aux autorités cochinchi-
uoises.

» Celte lettre, les mandarins de Tonranne et
ceux de Hoé , la capitale, non-seulement n'ont pas
voulu la recevoir, mais Pont refusée avec hauteur
et insolence, ils Pont jetée sur le rivage avec toute
espèce de démonstrations de mépris.

» De plus, les forts, les batteries qui ont été élevés
à Touranne depuis l'affaire de la Gloire , comman-
dée par M. Lapierre, se garnissaient à vue d'œil
d'hommes armés, et tous les préparatifs les plus
hostiles étaient faits avec empressement contre le
Câlinât.

» Le commandant de cette corvette crut prudent

de prendre les devants. Il fit prestement débarquer
a terre une poignée de soldats d'infanterie de ma-
rine, commandés par M. Bouët, et quelques marins,
qui, d'un coup d'obusier, défoncèrent la porte du
fort principal; ils enclouèrent ensuite les canons,
noyèrent la poudre el retournèrent tranquillement
à bord sans prendre connaissance des coups de ca-
non et des feux de mousquelerie, assez bien nourris
cependant, qui partaient des batteries, du fort et
des buissons environnants. On a encloué une soi-
xantaine de pièces qui étaient eo beau brouze et
fabriquées dans le pays.

» La vigueur et la modération dont nos marins
ont fait preuve en cette circonstance ont amené le
plus complet revirement dans l'esprit des Cochin-
chinois, si mal disposés jusqu'alors pour nous.
Leurs mandarins sont venus faire les plus humbles
excuses au commandant Collier, qui venait d'arri-
ver à Touranne, avec la Capricieuse; ils avouent
qu 'ils ont été d 'uoe insigne insolcDce , et demandent
humblement pardon au grand Empereur des Fran-
çais.

» La lettre dédaigneusement refusée d'abord , est
aujourd'hui acceptée avec reconnaissance et trans-
portée à la capitale avec force témoignages de res-
pect et la pompe habituelle. Les provisions arrivent
en foule à bord de nos bâtiments , et les Cochinchi-
nois ne reviennent pas de notre exactitude a leur
en payer le prix. Ils s'étonnent que des gens si forls
soient en même temps si justes et si bons.

» Bref, l'effet produit parcelle petite démonstra-
tion qui ne nous a coûté qu'un seul homme, el où
les Cochiuchinois n'ont eu que quelques blessés,
est excellent. Nos relations avec les Cochincbinois
sont des meilleures, et notre influence ici n'a plus
rien à désirer. Nos pauvres missionnaires et leurs
adeptes en profiteront, car on n'osera plus les mal-
traiter si facilement a l'avenir. »

DÉPÊCHES TÉLÉGRAPHIQUES.

« Londres, 7 février. — La France et l'Angle-
terre onl donné l'ordre de retirer leurs troupes de
Gièce. Une commission, composée des ambassa-

LE CHATEAU DE MONTDRUN.
C Suite. J

XIV.
— Camarade , reprit le Sermonneur d'une voix étouf-

fée, quelle est cette tache qui ternit mon armure et que
tu as tant de peine à effacer ! — Par saint Arnaut! c'est
une goulte de sang de ce gros bœuf d'Allemand occis
par toi dans notre dernière escarmouche... Sur ma foi,
la lime sera nécessaire pour l'enlever !

Godefroy branla la téle d'un air mystérieux.
— 11 en est de même des taches de la conscience, dit-

il lentement-, lorsque le moment est venu de montrer
son beau poli au soleil, on aperçoit une rouille ineffaça-

ble!
Petit-Basque était habitué à Phumeur sombre et aux

longues méditations de Godefroy ; cependant il ne Pa-

vait jamais vu si abattu :
— Voyons, maître Sermonneur, dit-il d'un ton d'in-

térêt en interrompant encore sa besogne , tu semblés
avoir quelque chose sur le cœur.. . II ne faut jamais garder
longtemps un secret, car un beau jour il remonte et
vous étouffe... S'il y avait un moine dans le voisinage,
j'irais le chercher ; il te confesserait , et tu serais sou-
lagé, j'en suis sûr ; mais puisqu'il n'y en a pas , ne pour-

rais-iu te confesser à moi ? Je ne serais pas le premier
confesseur en morion et en haubert qui aurait écouté les
péchés d'un brave; moi-même, un jour étant griève-
ment blessé , je voulais obliger le capitaine Bonne-Lance
à entendre mes peccadilles; il n'avait pas Pair de s'en
soucier, car il continuait à frapper dru sur les Gascons
sans me répondre , et il en fil grand carnage.. .

Le Flamand parut réfléchir profondément.
— A la bonne fin! dit-il avec plus de résolution que

ne le comportait d'ordinaire son esprit lent et flegmati-
que. Je te conterai l'histoire , Petit-Basque , non pas
comme à un confesseur, mais comme à un ami... d'ail-
leurs, tu peux m'aider à réparer le mal dont je suis
cause. Je te crois meilleur que moi et que la plupart de
nos camarades , car tu es plus jeune... Mais , avant tout ,
tu vas me jurer Dieu , la Vierge et le saint que tu vénè-
res le plus, d'exécuter mes volontés ! — Par Dieu, ma-
dame la Vierge et monseigneur saint Gaspard ! s'écria
son compagnon, je le jure !... mais parle, ami Sermon-
neur, tu as donc commis un bien grand péché? — J'en
ai commis de plus grands, peut-être, répondit Gode-
froy d'un air pensif, et cependant aucun ne m'a laissé
d'aussi pénibles souvenirs... Dans le cours de ma vie, j'ai
faussé mes serments, j'ai volé des vases sacrés, j'ai
égorgé des ennemis par Iraitrise ; mais ces fautes énor-
mes me laisseront moins de remords à mon dernier mo-
ment que mes torts envers un pauvre petit enfant inno-

cent! — Un enfant! s'écria le Basque en ricanant; cap
de Diou ! camarade , tu veux te gausser de moi !

Le Sermonneur lui imposa silence par un geste impé-

rieux.
— « Il y a quinze ou vingt ans, reprit-il d'une voix

grave , je ne me souviens pas au juste de la date... j'étais
dans une compagnie de lances au service d'Edouard
d'Angleterre... nous ravagions sans pitié les campagnes
de Gascogne... A Angoulême, un espion vint dire à
messire Jean Chandos, notre commandant, que la plu-
part des couvents du Limousin et du Périgord avaient
caché leurs reliques et leurs trésors dans l'abbaye du
Chàlard ; c'est un monastère important , situé à quel-
ques lieues de l'endroit où nous sommes. En envoyant
seulement deux cents lances pour enlever l'abbaye, on
devait faire beaucoup de butin en or et en argent. En
outre, plusieurs personnages du haut rang avaient, di-
sail-on , cherché asile au Chàlard , et si on pouvait les
prendre, on obtiendrait d'eux de grosses rançons. Mes-
sire Jean Chandos ordonna aussitôt une chevauchée.
Nous arrivâmes au couvent ; les vassaux et les moines ré-
sistèrent; il nous fallut former un siège en règle; nous
perdîmes beaucoup d'hommes et beaucoup de temps.
Cela nous exaspéra, et après avoir emporté la place d'as-
saut , nous ne voulûmes accorder merci à personne ; tout

fut mis à feu et à sang.
» Quant à moi , échauffé par la bataille , exaspéré de



deurs anglais, français et russe a Athènes, doit
examiner la situation des finances grecques.

« Marseille, 7 février. — La Presse d'Orient, do
29 janvier, dément formellement la soumission de
la Perse, précédemment annoncée.

» Le frère do Khan de Kiva veut offrir son al
liance à la Perse.

» La Porte, considérant les ordres d'exil donnés
par les hospodars comme illégaux, rouvre les Prin-
cipautés a tons ceux qui ont été éloignés du terri-
toire moldo-valaque, leur patrie.

» De grands travaux d'eudiguement sont en pro-
jets sur l'Euphrate. On a envoyé le devis à Londres.
— Les Arabes inquiètent ces contrées. »

« Marseille, 7 février. — Anx nouvelles appor-
tées de Constantinople par le Mersay, et déjà trans-
mises , il faut ajouter celle-ci:

» L'union des Principautés gagne du terrain;
elle sera adoplée par la majorité des Divans moldo-
valaques. La Porte Ottomane se borne maintenant
à repousser la nomination d'un prince étranger poor
gouverner les Principautés réunies » — Havas.

« Bagdad, 29 décembre 1856. — Le Shah de
Perse n'est nullement disposé a faire les concessions
exigées de lui par l'Angleterre. Il opposera une
résistance vigoureuse, et se défendra jusqu'à la
dernière extrémité. Il a fait un appel à ses sujets et
a proclamé la guerre sainte. » (Morning-Post.)

EXTÉRIEUR.

ESPAGNE. — La correspondance autrichienne de
Madrid constate qoe les élections municipales se
font en ce moment, dans cette capitale, avec la pins
grande régolarité el avec le calme le plus parfait.
Tout fait espérer qu'elles seront terminées vers le
7. Des hommes honorables de tootes les conditions
feront partie de l'ayontiamento L'élection de quel-
ques sommités prises dans la grandesse d'Espagne,
est un acte d'adhésion an gouvernement

{Constitutionnel. )

AUTRICHE. — Tandis que les journaux alle-
mands nous entretiennent de réductions dans l'ar-
mée autrichienne, voici ce qoe nous lisons dans une
lettre de Gênes du 3 février, publiée par la Gazette

du Midi :
« Le résultat du voyage du roi dans celte ville

se laisse déjà voir en Autriche. Vraie ou supposée ,
l'alliance sardo-rnsse a donné à sooger au cabinet
autrichien, et il a répondu par une notification
impériale qui ordonne une levée de 103,115 hom-
mes. On ne perd pas de temps. La rectification des
listes conscriptionnaires devra se faire du 6 au 18
février; le 27 se fera le tirage an sort. Le 2 mars, les
recrues devront être rendues à leurs corps. Les
conscrits qni , au 30 avril, terme de rigueur, ne
seraient pas sous les drapeaux , seront considérés
comme déserteurs et condamnés par des conseils
de grierre. »

PRÔSSB. — D'après des lettres de Berlin , du 6
février, l'opposition que les nouvelles lois finan-

cières ont rencontrée dans la commission des finan-
ces de la chambre des députés, commission compo-
sée exclusivement de membres de la droite, devient
plus menaçante encore depuis que la gauche et
le centre gauche se sont réunis et ont formé une

la mort de mon cousliller, qui venait d'être renversé en
montant à l'assaut, j'avais presque perdu la raison...
Aussi plus d'un pauvre moine tomba-t-il sanglant sous
mon épée... Que Dieu me pardonne ces sacrilèges!
J'allais, égaré, furieux, renversant ce qui se trouvait
sur mon passage.

» Nous a\ions envahi les cloitres, et déjà on oubliait
le massacre pour le pillage. Les Anglais s'étaient répan-
dus de tous côtés , faisant main-basse sur les trésors ren-
fermés dans le. monastère. Désirant avoir part, comme
les autres, à une si belle proie , je montai l'escalier
d'une tourelle isolée; j'arrivai dans une petite chambre
fort richement meublée, d'où partaient des cris perçants.
Un enfant de deux oti trois ans environ, somptueuse-

ment vétu, pleurait à côté d'une femme morte et éten-
due sur le parquet. Sans doute la malheureuse avait
voulu voir le combat d'une fenêtre de la tourelle ; une
flèche lancée du dehors l'avait traversée de part en part.
L'enfant avait une gentille figure; il était vétu d'un beau
gippon de brocart ; il devait appartenir à une illustre
famille. En me voyant, il cessa de pleurer ; il s'avança
vers moi , et me montra du doigt le corps de sa pauvre
noorrice... Il me dit quelques mots d'une voix douce,
dans une langue inconnue. Je ne sais ce qui 6e passa en
moi , mais je senlis comme une honte secrète d'avoir tra-
vaillé au malheur de ce pauvre innocent !... Je levai ma
visière ; l'entant me regarda avec de grands yeux éton-

commission non officielle , qui s'est également pro-
noncée contre ces projets. On sait que le ministre
de l'intérienr a déclaré que, le gouvernement au-
rait recours aox moyens er.lrêmes poor faire pas-
ser les projets , el l'on s'attend à une dissolution de
la chambre s'ils sont rejetés. La commission s'oc-
cupe très-activement de celte affaire, et il est pro-
bable qoe les projets seront mis à l'ordre dn jour
de la chambre assez prochainement.

P ERSE. — Le Standard annonce que les Anglais
vont occuper Mobommrad el Beniler- Al , deux vil-
les sur le golfe Persique. Bender- Abbaz , posle
important sur la tôle du royaume de Perse étant
occupé par l'iman de Mascale, allié des Anglais ,
paraît devoir êlre respecté par ces derniers.

{Constitutionnel.)

ETATS- UNIS. — On a des nouvelles do New-York
jusqu'au 23 janvier, par lepaquebot IVorth-Américan.

Le 22 du même mois le sénal des Etals Unis a voté
le bill qui accorde des subsides au télégraphe sous-
marin , destiné à relier l'Amérique à I Europe. Le
contrat a été nulorisé aux mômes conditions que
celles qui ont été consenties par le gouvernement
britannique.

La guerre a recommencé dans la Floride. Le gé-
néral Harvey a dénoncé l'armistice et proclamé la
reprise des hostilités contre les Indiens. {Idem.)

LOHBARDIE. — Nous recevons de notre corres-
pondant de Milan , à la date dp 5 février, une lettre
dont nous ne voyons d'utile à publier que les faits
suivants :

Le roi de Bavière élail parti le matin même ponr
continuer son voyage en Italie; mais on pensait
qu'il pourrait bien revenir avec le dnc de Modène ,
vers l'époque indiquée pour la promulgation de la
vice-royauté. Quant au dépari de l'Empereur, on
n'en fixait pas la date , même à la cour; l'Impéra-
trice, dont la sanlé selrouve très-bien du climat de
Milan , désire y rester encore quelque temps. Il pa-
raissait plus que probable que Leurs Majestés ne
quitteraient pas la capitale de la Lombardie avant
la fin du carnaval , qui , d'après le rite Ambroisien,
a le privilège, à Milan , de pousser une pointe de
trois jours sur le carême des autres pays, c'est-à-
dire qu'il se prolonge jusqu'au dernier jour de fé-
vrier.

L'Empereur a fait offiir an vieux maréchal Ra-
detzki, qui a l'intention de fixer sa résidence à
Milan , le choix entre le palais de Monza el le palais
attenant aux jardins publics. Le maréchal a choisi
ce dernier , ne voulant pas enlever le palais de
Monza aux besoins de la cour vice royale. {Idem.)

FAITS DIVERS.

L'armée française, pendant la campagne de Cri-
mée, a perdu plusieurs des généraux auxquels avaient
été conGés les commandements les plus importants.
Leur mort glorieuse ne pouvait rester sans sou-
veuir. et , interprète de la pensée nationale , le gou-
vernement vienl de décider que leurs traits seraient
reproduits par le marbre et placés dans les galeries
du Palais de Versailles Ces travaux importants ont
été confiés à nos artistes les plus distingués.

M. Dautan , aîné , est chargé d'exécuter le buste
du général Perrin Jonquières; M. Daulan , jeune,
celui du général deMarolles; M. Jaley, celui du duc

nés; je m'avançai pour l'cmbras-er , il me sourit... Quel
sourire d'ange! je crois le voir encore ! »

Le farouche routier mit la main sur ses yeux comme
pour évoquer l'image gracieuse de cet enfant qui lui sou-

riait. Il reprit après un moment de silence:
« Tu ne me croiras pas , Petit-Basque , mais encore

animé par la bataille et le carnage, encore couvert de
sang et de poussière, je me mis à caresser ce bel enfant;
je ne pensais plus au pillage... Il me rendait mes cares-
ses en parlant toujours, et je cherchais vainement à com-
prendre ce qu'il me disait. Ma vie errante ne me per-
mettait pas de l'emmener avec moi ; cependant , je sen-
tais qu'il serait bon d'être aimé de cette charmante pe-
tite créature.

» Je la regardai avec attendrissement (et je crois que
je plefjrais), quand j'entendis derrière moi un bruit de
pas; un capitaine anglais, attiré comme moi, sans
doute , par le désir de piller , entra dans la lour.

» Ce capitaine était justement redouté dans la che-
vauchée de messire Chandos pour sa sévérité envers les
soudoyerset hommes d'armes; moi-même j'avais eu plus
d'une fois à me phiudre de ses mauvaises paroles; à
cause de sa vivacité , on l'appelait le capitaine Tempête.
D'aucuns soutenaient qu'il était bon homme au fond, et
que cette irascibilité tenait seulement à la chaleur de son
sang. Néanmoins , en l'apercevant , je prévis quelque-
querelle; je ne me trompais pas. Je pris le garçonnet

d'Elchingen ; M. Nanleuil, celui du général Car-
bnecia; M. Sornet , celui du général Brunei; M.
Frison, du général Breton ; M. Levôque, du géné-
ral Saint-Pol ; M. Vauréal , du général Pequeult de
Lavaraude ; M. Nogent, du général Mayran ; M.
Oliva du général Bizot.

On sail qu'une statue en pied du maréchal Saint-
Arnauld a été commandée , pour les mêmes gale-
ries , à M. Lechesnes.

— Nous extrayons d'une lettre reçue par la Ga-

zette de Lyon nouveaux détails relatifs à l'attentat
sacrilège de Matera, qui offre, dans ses causes
comme dans ses effets , une effrayante ressem-
blance avec le crime de Paris.

«Je vous avais promis, dit le correspondant, de
voos donner quelques détails sur le prêtre qui a at-
tenté anx jours de l'archevêque de Matera. Voici ce
qne j'ai appris de positif:

» Le meurtrier se nomme Salvalor Angoria , prê-
tre séculier, habitant la ville de Malera , où il avait
une position convenable; mais il parait que la lec-
ture de certains ouvrages protestants el rationalises
lui avait agité et même troublé l'esprit sur la pré-
tendue tyrannie de Pépiscopat et sur l'illégitimité I
du pouvoir des évêques, enfin sur la nécessité de
réformer l'Eglise. Déjà, il avait été tellement su-
rexcité par ces idées haineuses, qu'on avait cru
devoir l'envoyer aux eaux. Revenu a Malera depuis
assez longtemps , il y vivait tranquille , lorsqu'au ap-
prenant l'assassinat de l'archevêque de Paris, il a cru
devoir , loi aussi , donner une leçon à Pépiscopat
par un crime. Il est sous la main de la justice. On
a trouvé ch^z lui uu<* foule d'ouvrages attaquant
la hiérarchie de l'église et même les dogmes catho-
liques. Ces livres et une version protestante de la
bible faisaient sa lecture habituelle. »

— Il paraît qu'à Milan, l'ampleur des robes n'a
pas fait moins de progrès qu'à Paris. L'archevêque
de Milan s'en est bien aperçu l'autre jour. Ayant
rencontré l'Impératrice dans l'escalier du Dôme,
le vénérable prélat s'est embarrassé dans la robe de
Sa Majeslé, de telle sorte qu'il a emporté quelques
aunes de volants, au grand divertissement de l'au-
guste victime , dont les rires redoublaient avec l'em-
barras du pauvre archevêque.

— On lit dans le Moniteur de l'Armée :

« Aux termes des règlements, les sous-officiers,
caporaux ou brigadiers et soldats réformés pour
blessures oa infirmités contractées au service , peu-
vent recevoir, lorsqu'ils n'onl pas droit à la pen-
sion de retraite . une gratification une fois payée
dont l'allocation leur est renouvelée exceptionnel
lement , dans la seconde année, à titre de secours,
sur la proposition des généraux commandant les
divisions territoriales. (Décision du 3 septembre
1853.)

La position de ces militaires, souvent diffi-
cile malgré la double allocation qui peut leur êlre
faite, a éveillé la sollicitude de l'Empereur, el ,
sons la date du 3 janvier, Sa Majesté a décidé :

1° Que, dans les cas indiqués ci-dessus, les
sous-olliciers , caporaux ou brigadiers et soldats
recevraient une gratification de réforme renouvela-
ble annuellement , tant que durerait pour eux la
difficulté de se livrer au travail , par suite des bles-
sures ou infirmités qui auront motivé leur réforme ;

dans mes bras , el je me disposai à sortir avec lui.
•> Tempête (il avait un autre nom noble parmi les An-

glais) regarda l'enfant , et me dit :
— Vrai Dieu! le joli petit gars! et comme il est bien

vétu ! Voudrais-tu , soudoyer, me le donner ? — Je ne
sais ce que j'en ferai , .Messire ; mais il est mon prison-
nier , et je le garde. — Ton prisonnier ? dit le capitaine
avec arrogance; où donc as-tu vu qu'on regardait
comme prisonniers de guerre les enfants presque à la
mamelle? Mort de ma vie ! je ne souffrirai pas celte in-
justice, et tu vas :iic livrer ce pauvre petit pour eu dis-
poser à ma volonté... Ce n'est pas là butin de soudard ! » j

» Je répliquai qu'ayant découvert l'enfant le premier,
j'avais seul le droit de disposer de son sort. Le violent'
capitaine me répéta que les enfants n'avaient jamais été
considérés comme prisonniers de guerre; que celui-là
étant, selon toute apparence, un orphelin, il comptait
lui servir de père et en faire un vaillant guerrier lors-
qu'il serait grand; que, quant à moi, si je prétendais le
lui disputer , il saurait bien m'en punir.

>» En même temps il m'arracha des bras le joli enfant,
et il l'emporta malgré ses pleurs.

» Tu me connais , ami Basque ; lorsqu'on me prend à

Pimproviste , on obtient raison de moi facilement, car il
me faut toujours un peu de temps pour ruminer et réflé-
chir avant d'agir... Le capitaine partit avec sa prise, la
pensée me vint que j'aurais dû la lui disputer; c'était une



de 25,000, comme l'avail indiqué la rumeur publi-
que. »

— On lit dans le Courrier de la Rochelle :

« Les variations atmosphériques les plus insoli-
tes pour la saison se sont manifestées depuis quel-
ques mois; il y a peu de temps encore la foudre
éclatait sur La Rochelle comme eu plein été, et
dans la nuit de dimanche à lundi dernier nn phé-
nomène plus extraordinaire encore mettait en émoi
la population de la commune d'Aylré.

» Vers dix heures du soir, un bruit sourd,
comme celui d'une voiture sur le pavé, se fit en-
tendre, accompagné d'un violent sifflement dans les
arbres. Les meubles se heurtaient dans lesappaite-
menls, et plusieurs habitants, effrayés de ce qui se
passait dans l'intérieur , sortirent sur la voie publi-
que. Ou se convainquit bientôt qu'on venait d'é-
prouver une forte secousse de tremblement de
terre, dont nous ignorons encore la durée et la di-
rection. »

— On lit dans l' Indépendance :

« D'après les ordres du ministre de la justice
! et sur la recommandation du ministre des affaires

étrangères, l'enquête la plus minutieuse a été faite
(el io se termine en ce moment) sur les faits signalé*
dans une correspondance du Journal de Bruxelles ,

concernant l'assassin abbé Verger.
» On apprend de très-bonne source que celte en-

quête prouve à l'évidence la fausseté des allégations
contenues dans la correspondance en question.
Verger, à ce qu'il paraît , est venu à Bruxelles en
février 1856, et y a fait des démarches chez des
éditeurs au sujet d'un écrit, démarches qui n'au-
raient point abouti , puis il serait reparti pour la
France, et , depuis ne serail point revenu en Bel-
gique, où il ne devait avoir eu , du reste, aucune
relation avec n'importe quelle société.

» fions croyons, an surplus, que le résultat de
cette enquête sera très- prochainement rendu public
par le gouvernement. »

— On lit dans l'Avenir , d'Anvers :
» La police de la quatrième section a fait la sai-

sie d'une pièce de cinq francs, à l'effigie de Char-
les X, et qui avait été falsifiée d'une manière réel-
lement ingénieuse. On a enlevé, au moyen d'ins-
truments qui doivent être d'une grande justesse ,
une plaque très-mince du métal , sur toule la snr-
face de la pièce; puis on a extrait, à l'intérieur,
tout l'argent de manière que la pièce formât une
véritable petite boîte n'ayant plus qu'un fond et un
couvercle détachés, dont l'épaisseur n'équivanl plus
môme a celle d'une pièce de vingt centimes; dans
celle espèce de boîlea été soudée , avec une pré-
caution minutieuse , une plaque de cuivre ; une au-
tre soudure avait rejoint au tout la plaque primiti-
vement enlevée. Le son de la pièce reste ainsi à peu
près identiquement le même; rien n'est changé au
dehors, et il faut un œil fort exercé pour retrou-
ver , sur le bord de la pièce, la fissure de la sou-
dure. »

DElt .MÈllES NOUVELLES.

Le 5 février, les ambassadeurs de Prusse, de
France et d'Angleterre ont remis au gouvernement
danois une note collective , contenant le projet d'un

traité ponr le rachat do péage du Snnd. L'Autriche
a immédiatement accédé à ce projet ainsi qne les
villes libres Mecklembourg, Oldenbourg et Hano-
vre. Comme ce projet ne demande pas autre chose,
au fond , qoe ce que la Russie a déjà concédé anté-
rieurement , on ne doute pas de l'accession de cette
dernière puissance. — Havas.

CHRONIQUE LOCALE.
ÉLECTIONS POUR LE CONSEIL GÉNÉRAL DE MAINB-

ET LOIRE.
Canton de Saumur nort-est.

M. M.
Electeurs inscrits Volants. Courtillcr. Arrault-

Neuillé. . . 250 159 71 82
Brain . . . 440 272 53 219
Villebernier - 418 199 89 109
Allonnes. . 648 475 419 40

390 268 10 10
Varennes . 760 520 438 78
La Breille . 143 93 86 7
Saumur. . . 68 9 7 2

3,117 1,995 1,173 547

M. Courtiller ayant obtenu le tiers des suffrages
des électeurs inscrits et plus de la moitié de ceux
des votants, a été élu conseiller général pour le
canton nord-est de Saumur.

Le tome sixième de la Révolution, par|Ms r GAUME,

proto-notaire apostolique, vient d'êlre mis en vente
a la librairie de G ALME FBÈBES , rue Cassette , 4 , à
Paris.

Les cinq premières livraisons, comprenant la
Révolution française et Y élude du Voltérianisme,

ont déjà été favorablement accueillies du public;
la 6e livraison ne leur cède en rien pour la hauteur
des vues, la clarté du style et surtout les faits
curieux el ignorés qu'elle contient.

L'ouvrage complet formera 12 livraisons in 8°,
du prix de 3 fr. 50 c chacune. (74)

La compagnie La Paix, assurance poor l'exoné-
ration du service militaire, ayant donné sur la
classe de 1855. malgré l'élévation extraordinaire
du contingent (de 140,000 hommes) on dividende
de 44 francs 04 centimes 332 millièmes ponr 0/o,

Nous recommandons anx familles celle Compa-
gnie. {Voir aux annonces )

llar< «io Nanmiir «la 3 Février.

Froment (hec.de 77 k.) 27 Q4

2« qualité, de 74 k. 26 83
Seigle 19 20
Orge 15 60
Avoine (entrée) . . 8 95
Fèves 16 80
Pois blancs 56 —

— rouges .... 32 —
— verts —

Cire jaune (50 kil) . 190 —
Huile de noix ordin. 110 —

— de eneuevis. . 60 —
— de lin 60 —

Paille hors barrière. 44 06
Foin 1835. id 94 52
Luzerne 96 93
Graine de trèfle. . . —

Graine de luzerne. 70 —
— de colza . .
— de lin . . . 27 —

Amande? en coques
(l'hectolitre) .

— cassées (50 k ) 120 —
Vin ronge des Cot.,

compris le fût .
l"choix 1856. 150 —

— 2' — . 120 —
— 5» — . 400 -7-
— de Chinon. . 100 —
— de Bourgueîl . 150 —
Vin blanc des Cot.,

1'* qualité 1856 130 —
— 2* — . . 90 —
— 3* — . . 65 -

2° Que le laox de la gratification de réforme ,
renouvelable annuellement, serait fixé, à raison
du grade du titulaire , savoir :

Poor les adjudants sons-officiers, à. . . 280 fr.
Pour les sergents-majors et maréchaux-

des-logis chefs, à 230
Pour les sergents el marechaux-des-

logis.à 205
Pour les caporaux on brigadiers, à.. . 190
Pour les soldats, à 180
3° Que , dans l'intérêt de la morale et du bon

ordre, ces allocations , révocables de leur nature,
seraient retirées aux titulaires qui s'en rendraient
indignes par leur inconduile ou par des fautes gra-
ves.

L'intention de l'Empereur est que ces nouvelles
dispositions soient appliquées aux militaires ré-
furinés, depuis le 1 er mai 1854, pour cause de
blessures reçues ou d'iutii mités contractées en cam-
pagne. »

— M. le professeur Petzval vient d'être chargé
par l'Empereur d'Autriche de la fabrication d'appa-
reils physiques destinés à remplacer les anciennes
bombes lumineuses , jusqu'ici en nsage dans l'artil-
lerie. Celles ci , la plupart du temps, remplissent
incomplètement leur but, c'esl-à-diie la mise en lu-
mière des positions ennemies. L'appareil qu'a in-
venté le professeur Petzval va désormais permettre
de voir distinctement les objets éclairés, et cela
pendant un certain temps. S. M. François-Joseph
paraît prendre un vif intérêt au succès de celte dé-
couverte, qui peut, dans certains cas, avoir une
haute importance.

— Oo écrit do Saint Péiersbourg , le 28 janvier :
« La population totale de l'empire russe, non

compris la Pologne et la Finlande, qui comptent
sept millions d'habitants, est, en chiffres roods,
de 60 millions d'âmes. De 1840 à 1855 . c'est à-dire
en 15 ans, le nombre des naissances a été de 40
millions, celui des décès de 30 millions. Ce qui
constitue une augmentation de 10 millions. En 1855,
il y a eu h Saint-Pétersbourg , 16,092 naissances ,
dont un quart illégilimes. Un cinquième des indivi-
dus décéiles sonl morts de la phtysie, entre vingt
et trente ans. Le climat de noire capitale est très-
préjudiciable aux, maladies de poitiine, tandis qne
celui de Moscou esl Irès favorable sous ce rapport. »

— Le glorieux el deroier survivant de l'illustre
équipage du vaisseau le Vengeur , M. Joseph
PÉPIN , est mort mardi 27 janvier, au bourg de
Léhon, près de Dinao , dans sa 87°aunée.

C'est seulement depuis l'avènement de Napoléon
III à l'Empire que cet héroïque vétéran de nos
armées navales avait été élevé à la dignité de che-
valier de la Légion d'Honneur , qu'il avait si bien
mérilée.

Joseph Pépin était demeuré npuf longues années
prisonnier de goerre en Angleterre. Il a conservé
jusqu'à son dernier jour l'enthousiasme des nobles
cœurs et le saint amour de la pairie.

— On lit dans le Commerce Breton :

« Des officiers supérieurs ont visité dernière-
ment le château de Combourg. Cette visite a donné
lieu à divers bruits. La vérité est que l'emplace-
ment du camp est arrêté; il aura lieu près de
Hédé, el sera composé de 10,000 hommes , et non

lâcheté de m'étre ainsi laissé dépouiller d'un bien m'ap-
partenant par le droit de la guerre. Sans doute Tem-
pête, ayant reconnu à divers signes que l'enfant était de
haut lignage , comptait tirer une grosse somme de ses pa-
rents ; ainsi j'étais frustré du fruit de ma conquête. Je
me décidai donc à courir après le capitaine anglais, pour

l'obliger à une restitution.
i Au moment où j'allais sortir , un vieux moine por-

tant un haubert et un morion par-dessus son froc, entra
dans la tour : c'était l'abbé du Chàlard ; je le recounus à
«a croix d'or. Il avait vaillamment combattu pour dé-
fendre le monastère; le sang coulait sur sa robe ; il était

gravement blessé.
» Du seuil de la porte, il regarda avec inquiétude

dans la chambre, ^l'apercevant , il poussa un cri de ter-
reur , et il s'avança vers moi d'un pas chancelant.

• — Malheureux! s'écria-t-il , où est l'enfant qu'on
avait enfermé ici? Si tu Pas tué, anathéme sur toi et sur
la race!... llérode abominable! tu as massacré 1 inno-

cent. »
» Dans un autre moment il eût été imprudent de me

parler de la sorte, mais ce pauvre moine m'inspirait de
la pitié avec sa barbe blanche et sa robe ensanglantée. Je
lui appris en peu de mots que l'enfant existait , et qu'il
était entre les mains d'un capitaine anglais.

« — Dieu soit béni! s'écria l'abbé en levant les yeux
au ciel ; assez d'autres crimes se sont commis aujour-

d'hui dans ce saint monastère!... Mais écoute, continua-
t-il en se tournant vers moi , tu connais ce capitaine, et
tu pourras le retrouver ? »

» Je répondis affirmativement.
« — Fu ce cas , reprit le malheureux moine , dont les

forces commençaient à s'épuiser, va le trouver de ma
part, et dis-lui que l'enfant dont il s'est empare est le
seul héritier direct d'une illustre famille de ce pays; ses
ancêtres étaient les bienfaiteurs de notre abbaye ; son
père, avant de mourir, nous Pa confié en garde Au-
jourd'hui il est orphelin, et des parents éloignés vou-
dront sans doute profiter de sa faiblesse pour le dépouil-
ler de son héritage. Que ce capitaine anglais lui serve de
protecteur, s'il le peut ; quand l'enfant aura atteint l'âge
de raison , il sera assez riche et assez puissant pour le
récompenser... .Mais, continua-t-il avec effort en tirant
de dessous sa robe une Iias»e de parchemins , afin de ne
laisser aucun doute sur l'identité de ce noble enfant
lorsqu'il voudra réclamer son héritage, remets ces par-
chemins au capitaine ; ils serviront à faire reconnaître
sou protégé... »

» Je pris machinalement le paquet, et je le cachai
dans ma ceinture. L'abbé s'affaiblissait de plus en plus;
il avait peine à se tenir debout.

« — Soudoyer, me dit-il d'une voix entrecoupée, s'il

te reste encore quelques sentiments chrétiens, prie cet
officier de traiter avec douceur l'illustre orphelin qui lui

est confié. Il devra surtout prendre garde aux nombreux
ennemis que lui suscitera... »

» 11 n'eut pas le temps d'achever : il devint très-pâle ,
prononça quelques mots latins, et tomba mort à mes
pieds.

» Je restai d'abord étourdi de ce qui venait d'arriver ;
mais bientôt je repris toute ma présence d'esprit. Je cou-
vris le visage de l'abbé avec un pan de sa robe par res-
pect pour sa dignité ecclésiastique; puis je me mis à
piller les coffres et les bahuts, remplis d'objets pré-
cieux. »

Le Sermonneur s'arrêta comme s'il eût terminé son
récit.

(La suite au prochain numéro.)

BOURSE DO 7 JANVIER.

5 p 0/0 sans changement. — Fermé à 68.

4 1/2 p. O/o sans changement. — Fermé à 94 40.

BOURSE DU 9 FÉVRIER.

3 p. 0/0 hausse 10 cent. — Fermé à 68 10.

4 1/2 p. 0/0 hausse 50 cent. — Fermé à 94 40.

P. GODET , propriétaire - gérant.



Elude de ME DION, notaire à Saumur,
rue d'Orléans, n° 79.

Par adjudication volontaire,

En l'élude et par le ministère de M»
D ION , notaire à Saumur,

Le dimanche 22 février 1857, à midi,

Un CLOS DE VIGNE , avec un
BASSIN et nne PETITE MAISON,
composée d'une chambre et d'un gre-
nier, appelé le Clos-Poinçon , entouré
de murs , situé an canton des Maligrol-
les,. commune de Saumur, contenant
1 hectare 22 ares, joignant Poitvin et
antres, au couchant on chemin, au
raidi un chemin et an nord plusieurs.

On pourra traiter avant l'adjudica-
tion en s'âdressant, soit à M. et M me

TRANCHANT , boulangers à Saumur,
rue Sainl-Pierre, soit a M6 D ION , no-
taire.

Il y a tontes sûretés pour les acqué-
reurs et les plus grandes facilités pour
les paiements. (75)

Tribunal de Commerce de Saumur.

if? r —•—

FAILLITE BABOUIN.

Les créanciers vérifiés et affirmés
de la faillite du sieur Florent Babouin,
commerçant, demeurant à Gennes,
sont invités de nouveau , conformé-
ment à l'article 509 du Code de com-
merce , à se trouver, le samedi 14
février prochain , a 2 heures de rele-
vée, en la chambre du Conseil du Tri-
bunal de commerce , à l'effet de délibé-
rer sur la formation d'un concordat ,
sinon former un contrat d'nnion.

Le Greffier du Tribunal,

(76) E. C OBNILLEAU.

A.

Un BON et BEAU PIANO de Pleyel.
S'adresser au bureau du journal.

Etude de M" HBNBI PLÊ, commissaire-
priseur à Saumur.

VENTE MOBILIERE
Après décès.

Le mercredi 11 février 1857, à midi,
il sera procédé, par le ministère de
M" Henri Plé, commissaire priseur ,
chez Marie-Aone-Françoise Gaultier,
venve de Michel-François Balureao,
demeurant à Saumur, snr les Ponts,
rue des Capucins, à la vente publique
aux enchères de sou mobilier.

Il sera vendu :

Lils, couettes, secrétaire, glaces,
pendules, tables, linge; effets, batte-
rie de cuisine el antres objets.

On paiera comptant, plus 5 0/o.

Eiude de M e H ENRI PLÉ, comm'ib-
sfîre-piisenr à Saumur.

Pour cause de départ.

Le jeedi 12 lévrier 1857, à midi , et
jours suivants, il sera procédé, par le
ministère de M8 Henri P LÉ , commis-
saire- priseur , chez M. J AHAN M AR-
CHANT- D UBOIS D' H ATJLT , artistepeintre
à Saumur, rue de Fenet, à la vente
publique aux enchères du mobilier ,
tableaux, etc., à lui appartenant.

// sera vendu :

Quantité de tableaux, gouaches,
dessins , gravures , pastels , papier
préparé pour dessins gradués , papiers
a dessins et à plans, pinceaux modè-
les , et beaucoup d'autres objets pour
dessins, objets de curiosités, biblio-
thèque , etc.

Mobilier: Divans, fauteuils , tables,
bureau, bahut, chaises antiques et à
colonnes torses, glaces , table, chai-
ses, causeuses , commodes , lits gar-
nis , effets, batterie do cuisine. Deux
cheminées prussiennes en fonle, etc.

Oo paiera comptant, plus 5 p. %.

M. CHAMPNEUF a l'honneur d'informer le public qu'il est le seul déposi-
taire a Saumur , des légumes préparés par les procédés de M. Maison.

Les collèges el pensions voudront connaître la grosse julienne , assemblage
de plantes et racines propres à la confection des potages.

A l'aide de ce produit, dans une demi heure, et pour trois centimes, on
fait nn polago d'aussi bon goût que nooiissant. Celte julienne se vend par ta-
blettes de 2 kilogrammes 500 grammes , 1 fr. 50 p. le kilog. — 25 grammes
suffisent pour le potage d'une personne ; on peut l'employer soit au gras, soit
au maigre en toute sûreté. L'armée en fait usa gedepuis plus de deux ans. Les
fourneaux économiques auraient inleiêt à l'employer. (16)

PARIS,
Librairie Centrale des Sciences, Librairie Général de Bestel et C",

rue de Seine , 15. rue de la L'ourse, 7.

  STRASBOURG ,
DER1VAUX, libraire-éditeur, rue des Hallebardes, 24.

COLLECTION POPULAIRE
, «fftq-*àif Jttivèfa ti : wsil DES

AUTEURS ANCIENS
-usa
- M '

TE'XTE', TRADUCTION ET NOTES
SOUS LA DIRECTION DE

M. ALOYSIUS KEBN.

l a Collection populaire des auteurs anciens, imprimée en caractères neufs, sur
On papier Ponde et élegâhi , sera publiée par livraisons in-8° colombier de seize pages
à deux colonnes et à encadrement , au prix de 25 centimes la livraison.

Des textes d'uneipurele irréprochable, — de. traduction- minutieusement fidèles, —
des annotations critique- et historiques résumant toutes les grandes découvertes de la
philologie moderne, le tout a uu prix moins élevé que le texte seul des éditions les
plus vûTgaires : voilà ce que nous nous sommes efforces de réunir dans celle nouvelle
publication.

A ces divers titres notre collection s'adresse .- 1° aux gens du monde et, en un mot,
à Ions les amis des lettres •• elle les initiera à la connaissance de la civilisation antique ;
2° aux jeunes gens studieux ; elle leur facilitera l'accès des épreuves universitaires;
5° aux hommes spéciaux : elle leur donnera la solution de toutes les difficultés que pré-
sentent leçs écrivains anciens , ainsi que la substance des travaux parsèmes jusqu'ici dans
des ouvrages longs et dispendieux.

En vente chez J AVAUD, libraire rue Saint-Jean.

HORACE,
ŒUVRES CO»H?LKTBS TRADUITES ET ANNOTÉES D' APRÈS LA GRANDE ÉDITION D'ORELLI ,

par A.-V. h 1 1 si it.
Huit livraisons formant un volume broché. Prix: % fr. 15c.

M. PLÉ | commissaire - priseur
demande on CLEBC. (79)

OU A LOUER ,
Présentement ,

DEUX MAISONS , sises rne de
Bordeaux, ayant chacune un jardin.

S'adresser à M. COMMEAO , couvreur,
ou a M" LEROUX , notaire à Saomur .

Grande et belle Maison
A LOUER

Pour la Saint-Jean 1857,

Rne d'Orléans, n°19.

MAISON NEUVE ,
A LOUER DE SUITE,

Eue de la Tonnelle , n° 13, à Saumur.

S'adresser à M. LECOMTE , chnrcu-
lier. (574)

MAISON
A VENDRE OU A LOUER

Présentement.

Sise quai de Limoges, anciennement
occupée par M. Béalrix.

S'adresser à Mme venve H ERBAULT,
à Nanlilly. (545)

PRÉSENTEMENT

UNE MAISON
Avec Jardin,

Sise Porle-du- Bourg, anciennement
occupée par M. Aubry.

S'adresser à M"e LATRAU , rue du

COLLE LIQUIDE. Celle colle s'em-
ploie à froid. On

peol s'en servir ponr papier , carton ,
bois, porcelaine, marbre , verre, cuir,
etc. Prix du flacon, 50 c.

Dépôt chez M. D AMICOTJRT , ph. à

Saumur, M. H EBBEBT, ph. à Angers.

POMMADE DES CHATELAINES
OU L'HYGIÈNE DU MOVEN-AGE.

Celle pommade est composée de
piaules hygiéniques à base tonique. Dé-
comert dans un maun-crt par CHAL-
MIN, ce remède infaillible était em-
ployé par no* belles châtelaines du
inoyeu-age . pour conserver , jusqu'à
l'âge le plus avancé , leurs cheveux
d'une be u.té remarquable. — Ce pro-
duit aetixe awc vigueur la crue des
. beveux, leur donne du brillant , de la
-onplesse , et les empêche de blanchir
en s'en servant jouvnel h -1110111.

Composée par CI1AL.MIX . à Rouen ,
rue de l'Hôpital. 40. — Dépôt à Saumur,
chez M. BAI.ZE AÛ , et chez fit. I'ISSOT,
coiffeues-parl'iiiiietirs, rue Sl-Jean.
— P RIX DU POT : 3 FR . (286)

Collège. (86)

^m. ^SL'- m*z zma «»

OU A LOUER
Pour entrer en jouissance de suite,

DEUX BIAISONS conliguës, sises
rue des Payeus, nos 12 el 14.

S'adresser à M. G IRARD , prop.ié-
Iniie à Saiiu 1 1. (IGii)

VIN ANTI GOUTTEUXaANTI RHUM
A
-

L

ADMIS A L EXP 1^" UNIV TL_LC 1855 '

(DE COLCHIQUE DU CODEX)

DE A.PANDUMN MÉDECIN Pflï
SPÉCIFIQUE CERTAIN CONTRE LAG0UTTE ET
LE RHUMATISME- DONT L'EFFICACITE EST
ATTESTES PAR UN GRAND NOMBRE D 'OBSERVATIONS
DE MÉOECINSDK TOUTE LA FRANCE.

PRIX DU FLACON 10 F c_s

DTJ MÊME AUTEUR

EMPLÂTRE OIAPALME A L'ACONIT CAMPHRE

CONTRE LES IRRITATIONS POITRINE ET
0E LA VESSIE. LA COQUELUCHE ETC. LE-

RHUMATISME. LE LOMBAGO LE TORTICOLIS ETC.
PRIXDU ROUJLEAU 1F23?

Depôls : à Saumur, chez M. PERDC.IAU ,

ph.; a Cliolet , chez M. ENO.N , ph. ; à An-
gers, chez M. Muftt&aSi pli. (605)

Saumur, P. GODET, imprimeur de la

Sous-Préfecture et de ta Mairie.

CLASSE DE 1856.
APPEL DE 100,000 HOMMES.

LA PAIX»
Compagnie d*Assurances Mutuelles et a Forfait

pour Vexoncralion du service militaire,
Etablie à Versailles par acte authentique passé devant M"Finot , noîiire, le

trente juillet mil huit cent cinquante-cinq.
Directeur-général: M. E. R OCOFFORT.
Administration, rue des Chantiers , 4 , à Versailles.

S'adresser, pour les renseignements : à M. G AOTEIIEB , agent-général de
l'arrondissement, rue du Temple, n° 30, à Saumur;

Et dans les divers cantons du déparlement, aux mandataires de la Com-
pagnie. (67)

HYGIENE, PRODUCTION SANITAIRE.

VINAIGRE ORIENTAL, ED. PINADD,
iV0 298, rue Saint-Martin, a Paris.

PBIX DO F LACON : 1 F. 50 C.

Délicieux cosmétique pour la toilette, supérieur aux pro-
duits du même genre el très-récherché par son parfum sa-
nitaire et rafraîchissant, très en usage dans les pays ORIEN-

TAUX, où les soins hygiéniques sont irès-praliqués. — Dépôt
à Saumur, chez M. Eugène P ISSOT, rue Saint-Jean. (271)

LES MALADIES CONTAGIEUSES , quelles qu'en soient la gra-
vité, la forme ou l'ancienneté , les AFFECTIONS DE LA PEAU
et les VICES DU SANG guérissent très-radicalement et en peu
de temps par les BISCUITS OLLIVIER approuvés par VAcadé-
mie Impériale de médecine et autorités du Gouvernement.—

Je médicament agréable au goût et facile à prendre en secret en
toute saison est le seul pour lequel une récompense de 24 mille

^francs ait ele votée à l'auteur. — Entrepôt général à TARIS,
RUE SAIXT-HONORÉ , N° 272.— Consultations gratuites. Trai-
tement par correspondance. (Affranchir.) — Les boites de 32

biscuits lu ïr» , de 23 , 3 fr.— On expédie. — Dépôts à ANGERS : M. Ménière , phar-
macieu , place du Pilori ; — A SAUMUB .- M. Brière , pbar. , Al. Gauthier, phar ; — A
BAUGE' , M. Drouet , phar. (434)

Pu pour légalisation de la signature ci-contre.

En mairie de Saumur, le

Certifié par l'imprimeur soussigné,


